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L'iOBE FRATEHHELLE 
Le* têtes de Noël et du jour de l'an 

auront été pour beaucoup de jeune* 
content* l'occasion de venir embrasser 
i.-urs parents et de es montrer i eux 
dans leurs uniformes tout flambent 
neufs.Kt d'avis unanime, on les aura 
trouvés) très crânes avec le pantalon 
rouge, la capote bleue et le képi légè- 
rement penché sur l'oreille.Si quel' 
queè-uns doutaient de leurs bonnes 
mine, le regard saü.sfcut, bien qu'un 
tantinet ironique des jeunes filles, le* 
aura vite rassurés. 

Sans doute nos * bleus » auront pro- 
fité de colle viiife au pays pour conter 
les impressions de leurs premières se- 
maines de régiment. Il faut espérer 
qu'elles sont joyeuses et vaillantes, 
bien digne de troupiers français, qu'il 
n'y est question ni d'esclavage, ni de 
résignation,que l'on n'y trouve nul écho 
des jérémiades écœurantes qui sont de 
mise dans une certaine littérature et 
dans certains milieux. 

Je n'ai vu qu'un de ses soldats d'hier 
dont toute la jeun«*» a été gâtée par 
des parents pleins" de sollicitude, qui 
ne. manqua jamais de rien. Eh 1 bien, 
il est heureux. Il a de suite pris son 
parti en brave des petites misères du 
métier, des corvées parfois pénibles et 
des exigences de la discipline. Il se 
plait au régiment, il aime ses camara- 
des do chambrée, il goûte un réel 
plaisir à cette existence active, exempte 
de soucis. 11 voit la vie sous un autre 
aspect, qui l'intéresse et auquel il 
trouve aussi sa poésie et sa noblesse. 

Justement, sous ce titre VA ab« Fra- 
ternelle, vient de paraître en librairie 
un cstiàer de souvenir du regiment, 
laissé par un jeune licencié es-lettres 
appelé sous les  drapeaux  pour rem- 
flir one année de service obligatoire, 

l s'appelait Moselly. C'était un raffiné, 
un délicat, a qui ses mains blanches et 
ta. mise recherché* valurent quelques 
railleries lors de son arrivée à la ca- 
serne. 

La méfiance qui en pouvait résulter 
de la part de ses frères d'armes, ne 
durera pas longtemps et c'est lui qui, 
âme simple, va vers eux d'un geste 
cordial. Lises ce qu'il écrit, donnant 
iar occasion un coup de boutoir à cer- 

tain» uni* du peuple, comme la poli- 
tique n'en fait que trop éciore, «a 
France, et partout. 

c J'ai souvent,   dit-il, entendu de* 
i in aradee, sortis de la caserne.se plain' 
re  de  la  promiscuité,   des  contacts 

salissants,   des  mauvaises Odeurs.  Je 
n'approuve pas une telle attitude; ce 
sont des dégoûts de petite maltresse. 

c Par une contradiction peu banale, 
les mêmes faisaient profession d'idées 
avancée*', c'étaient même de doux anar- 
chiste* comme, il en est dans les jeunes 
-pvues , confortablement installés  au 

>nd de cinquante mille livres de rente, 
ui   s'éprennent d'affection   pour  le 
eunle, par snobisme. C'est un sport 

louveau. U» reconstruisent la société 
3omme Us fabriquaient  des proses dé- 
cadentes... 

» Je se suis pas ds ceux-là. Et 
quand si nombreux sont osux qui 

rient qu'A faut aller au peuple, quitte 
• s* laver les mains avec dégoût, je 
ai* «um à profit cette année pour 

vivre avec mee nouveaux camarades, 
\ mid« champ*, de l'usine, fran- 
chesjsnt, cordialement, s 

A la bonse heure 1 Voilé un pur et 
bean bmgage. Nous le recommandons, 
lu langage de cet intellectuel ds bonne 
famille, aux spdslureaiu st aux fats, 
sux isstinct» dstiotUs 4* qui répugs* 
la vis de caserne. Ils ne nnnipi—sssit 

le bien qu'il y s â tirer 4s 
'. Uréfsiit« se trouve 
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rétablie autant qu'elle est possible, le 
tutoiement traditionnel eiTace les dis- 
tances, c'est la fraternité qui s'impose 
et broie .toutes les vanités sociales. 

Et, A voir de plus près le peuple 
dont la vie civile vous éloigne, on arri- 
ve à lui découvrir des qualités que l'on 
ne soupçonnait pas. Laissons encore 
parler notre jeune soldat aux mains 
blanches : 

■ A vrai dire, ce peuple, je ne le 
connaissais pas. Je l'ai frôlé/ coudoyé 
dans la rue , Ion prévenances de mes 
éducateurs, de mes parents me te- 
naient loin de lui... Je l'ai vu repré- 
senté dans le roman, mais je sais bien 
que ces images sont fausses, embellies 
ou trivialisées, déformées par la vision 
.de l'artiste ou les exigences de l'art. 

• l'ourlant j'ai lu Miclielet : quel 
hymne en l'honneur de son énergie, 
de sa bonté originelle 1 Le vieux Jac- 
ques Bonhomme courbé sur les sillons 
lointains, enténébrés, lève sa face ter- 
reuse et vient vers moi, la cognée a la 
main, pour émonder la justice. A la 
lueur des bûchers, des incendies, je 
vois mieux son visage hâve, où la faim 
et la souffrance marquent une em- 
preinte douloureuse. Ah 1 ce pas lourd 
de glèbe, de rancune, comme il re- 
tentit dans l'histoire ! ■ 

Et avec quel spontanéité généreuse 
retentit la voix de ce soldat de vingt 
ans, dont les idées simples et droites, 
en dépit des réminiceiices romantiques, 
font un heureux contraste avec les 
visions fumeuses des réformateurs 
scientifiques de la nouvelle école. 
Otle-ci prétend supprimer les élans 
humains de l'ame et régler par des 
fcraiuies la conduite envers le pro- 
chain. Notre, jeune soldat, lui, laisse 
parler son cœur. Ce n'est pas en pé- 
dant, ce n'est pas en cuistre qu'il va 
vers le people, mais en ami, la main 
ouveite, tout vibrant à la pensée des 
souffrances entrevues. 

Il a soif de justice et de bonté,il veut 
a son tour entrer dans la mêlée et 
faire uu peu de bien en rapprochant 
ceux que des naines déplorables et trop 
souvent justifiées, éloignèrenTTCe n'est 
point un imaginatif que trompe un 
vain mirage. ; non, il a vu de prés le 
peuple, il a pu sonder son âuae et c'est 
pour cela qu'il l'aime et désire lui ou- 
vrir le chemin sans terme du bonheur. 

Pourquoi faut-il que celhrave garçon 
soit mort, sans avoir même pu termi- 
ner son année de service t Sans cela 
qui sait s'il n'eût pas joué un rôle utile 
dans la société? Du moine, l'appel 
qu'il a lancé a été recueilli et la pressa 
a le devoir de le répéter pour qu'il ne 
soit point perdu. 

Le XX* siècle verra peut être s'ac- 
complir de grandes réformes dans ('or- 
dre social. L'attention de tous les pen- 
seurs est converges dans ce sens, le 
monde politique est secoué des mêmes 
frisons^ le peuple prend conscience de 
sa fores et demande que l'on s'occupe 
de lui. Le péril serait qu'il se laissât 
leurrer par les verbeuses promesses 
de révolutionnaire* et de < doux anar- 
chistes » qui songent surtout & se créer 
une situation par ses sympathies et 
qui, éloignant l'échéance des sages ré- 
formes, risquent de le conduire aux 
pires extrémités pour l'abandonner 
ensuite dans une misère plus grande. 
liais il y a lieu d'espérer que les dures 
leçons reçues coupeur coup, le proté- 
geront contre tonte imprudence de ce 
genre. 

Ce n'est point en attissant la haine 
ni les antagonisme que non* prépare- 
rons une société meilleurs. C'est, au 
contraire, en rapprochant les cœurs et 
en unissant les bonnes volontés. Et,au 
lieu des rougeurs sinistres de l'aubs 
sen gis nés dont on nous ni anses, nous 

monade l'aube fraternelle, rêvée par 

le soldat de deuxième classe dont les 
pensée* ont servi de thème à cette 
chronique. 

Le meilleur souhait que nous puis- 
siens faire, an seuil de l'année KttB 
est de voir cet esprit de vraie frater- 
ternité inspirer toujours les amis et 
les conseillers du peuple si facile i 
duper — et si prêt aussi à tous les 
élans nobles et généreux. 

François DEPASSE. 

LES CAISSES SONT VIDES 
Lee journaux da s bloe > qai M (■toi payer sur . 

lea road» Monte as éloges qu'il» adressent mu 
gosveroce.es*, s senatent avec enltiou*i.uirne, il 
y i trois jours ; t Les finances ne «oui plu« en 
delettl ■ 

El cw cuanU d'allègre« étaient poussé« en 
l'honneur de M. Bouvier, parce que, exception- 
nellement, pour U première fois depuis le com- 
mencement de l'année, le rendement des Impôts 
n'avait pas donné de moins-value. 

Nous espérons — bien vainement, du rest«, *- 
que tes mêmes feuillu* se feront un devoir 
d'annoncer à leurs lecteurs la situation liuaavsiéra 
exacte, teHe qu'aile ressort des documenta sui- 
vants, et qui est loin de démontrer 1a prospérité 
a laquelle les entretenus du pouvoir voudraient 
lias croire 

Voyou», d atord, le résultat des opérations des 
Ldueaea d '.Epargne, pour la première décade do 
mois de décembre. 

Dépota de fonds.....   2.483.900 tr. 58 
Retraita de fond*  16. lu.410 fr. ttj 

Excédent des retraits 13.(558.111 fir. 06 
L'excédent total des retraits, depuis le lw jan- 

vier 1903, s'élève * 139 millions srta.774 francs. 
bans la même période eorrespoadunte de 1901, 

les dépôts avaient été de 4.063.443 firsnea .83. 
Quant aux retraits qui M s'élevaient l'an dernier 
qa'4 6.064.010 fr. 35, ils ont atteint natta année 
le chiffre de lü millions 141.410 fr. 6J*. 

De pins, le Journal Officiel constate que, dans 
les dix premiers jours du mois de décembre 
courant, aucune somme n'a pu être employée en 
achat de rente pour placement de capitaux encais- 
sés sur les valeurs composant le portefeuille. 

Examinons maintenant la situation finannière 
éa Trésor. 

Voici comment se présente le bilan de notre 
ruine: 

Moins-valu» dans le produit des impôts et des 
monopoles ds l'Eut * la lin du ossjéme mois de 
l'exercice courent ,   80.324,900 tr. 

Emprunt an obligation du 
Trésor, autorisé pur U loi de 
SBJSBSSS en vue d'équiliber 
sur le papier le budget do 1909    64.000.000 fr. 

Ùrédits supplémentaires do» 
mandés aux (.hambres,     64.390.BB3 fr. 

bèlicit total    917.715.S83 fr. 
Le déficit de l'année 1901 s été da 173 millions 
Le ministre des Snances se trouve donc actuel- 

lenteSV en presence ; 
D^néeskldo free de 400 millions pour les 

deux anneoVMaret 1003; 
D'no* dette flottante da 1.300 millions. 
De 338 millions domination* du Trésor rem- 

bosrsubles en 19UB. 
eu lotsl, l'addition refaisante 1.838 militons 

A trouver pour faire fane sas nécessités tiaaacieres 
du Trésor public. 

On comprend, après nets, qu'on donna comme 
ti ill in on prochain emprunt de déni milliards et 
quo lo gouvernement sa alt« dann on de ens 
derniers conseils, décidé te Isnwmaal 

Cette soustra lion à opérer dsas la poche des 
malheureux contribuable«, qui auront é payer Isa 
Intérêts de ce désastre financier, est tellement 
fcMsunSSsSj qua des ordres ont ont donnés i 
l'administration des fiaanoca poor s/no Iss bore. 
quornonls de bois cassrtraini dnaa la cour da 
Carrousel, en vue das opérations de 1s conversion 
de U rente, soient rilspnaihlat an mois de- mars 
1909, époque 4 laquelle s'aocomplii a natte flibus- 
terte gouvernementale. 

Mous attendons que Isa journaux qui annon- 
çaient la fin du déficit fassent part à leurs lecteur« 
da toutes ces bonnes nouveitsa. 

A.-M. MONTJXiUT 

des  Mations qui  s'expliquent pourtant le sens 
naturellement du monde. 

M. le garde de» Sosnoi Humbert, prssùer 
president de la Cour dan Comptes, a était-il pas 
an graad personnage dans lo gouvernement »t 
soa fils Frederic une façon do personnage ayant 
Kénté d'un crédit, deat sa fsatsne, "irfV . 
Thérèse, avait au tirer on merveilleux parti st 
auquel tout lo monda devant as hisser prendre f 

Député radical, ami s« client do Bf. Palsaasi, 
rrèdérie Humbert svt* mis à la inaaniiHno) da 
p«rü ont )■ ornai, l'Avenir da rfaSas. (senne 
d'allure briaaoraaaeona dont sua tetealaial était 
l'administrateur et aaa secrétaire, U. Ifnlnoérriaa. 
aujourd'hui dépoté da « bloe », la rédacteur «s 
site f, oasis il était encore lo hajlhmr 4a fossil 
généreux et adulé du radical 
Ham«, le bienfaiteur de la Lofs qai as 
honneur de le compter parmi  ses  membi 
Fins acbia et dont il avait m sgnifl ira tenant 

acacia  planté   par   le   propre   frère   de   M.   la 
procureur -général tfulot. 

boom ijulnenon» — s'est notoire et, il y a 
seulement quelques mois, on ne l'eut même aaa 
discuté, — os disputaient la direction politique 
dn département : d'un coté, H. Prévôt et tes 
républicain* progressistes, st de l'autre lo «tau 
Humbert, sous l'inspiration de ht. J acquis, 
colonne dn temple et da t bloc >. D'auteurs, 
Madame Thérèse avait besoin, pour ses aaasa- 
gaaces, de s'appuyer sur Isa puissants do kaar, 
car non crédit lai venait surtout do ses 
OBteseibies et 
depuis lea 
sceaux, oa passant par tes conseillers d'Etat. 

Tout eat naturel dans la physionomie de l'anoure 
at U est bien inutile de Miiiioaai 4 la dénaturer 
do façon invraisemblable. I stearins donc les en- 
fanta 4 leurs mères at las Humbert 4 la Loge. 

L« Député  da Panurga 

Klle mena toute la politique, U Loge. Ea 
dehors d'elle pas de salaL Ella Lait vivra las 
ministères, et mourir aussi, at eile tient daaa ses 
mama le sort das dépotés et dos s usait urn. 

Il y a bien sans doute les électeurs, mais D y 
a surtout la Lege. Las ministres, las préfets 
reçoivent sas ordre* et les exécutent. BU* con- 
solide ainsi ou ébranle les situations 
Tandis que t* dépoté et le sénateur 
Paris,elle siège an permanence 4 l'arroi 
ou au département, dispense les faveurs, redressa 
lea hésitations et décourage lea mauvaises volontés. 

Elle ne dispose que d'une minorité, ruais uaja, 
disciplinée, audacieuse, tandis «ne lea éltnteais 
indépendants combattent sot ordre dispersé. Elle 
fait « bloc a, et c'est 4 son imago at à aaa 
inspiration que le ■ bloe 
et fait figure contre tonte 
reauen d'être. 

Auasi la député de paaarge msreae-t-il avec 
aile au dwgt et 4 loùl, votent avec tes sodsAjstea 
tout en redoutant lo soràslismo. Cast ss logique, 
4 cet homme I U est contra tes congregations*, 
■sais il est à la dévotion d'une congrégation laïque 
qu'il déteste mais aussi qu'il redoute. 

ils sont aussi ana centaine de gaillards 4 La 
Chambre, irrésolus d'ordinaire, mais qui marchent 
au mot d'ordre meanatdisno comme des sourds et 
des aveugles at avec ana réeolutte* raids comme 
barra de ter. Uo sont tel meilleure soutiens du 
min atterri En petits noratsis, 4 la buvette, daaa 
les enta«, lia os rattrappeot quand le patron t le 
dos tourné, mais 4 La façon da domestiques 
« blaguant > lo maître 4 l'omoe. 

LA HOUVRAY1. 

actualités politiques 
A  1 

Pias lea Humbert approoboat a nias las partis 
l'an éloignent, a'oaorcaat a« aontrairs, da las 
Il iss T- pour compte an parti adverse. Cast 4 qai 
as tes sera pas sasaaa, st H. Unten, 
% m Suante te pats 

Notre Chère Adminiatrmtio« 

eiavei-vous qu'aux termes do la loi da 12 bru- 
sMireian Vil, article 1% s tonte demande adres- 
sée 4 radmimau-ation «es Poste poor obtenir an 
reaueaaanaaaat, soit sur Les mandats -poste oeaaa 
ou payée, soit sur las lettres naargéaa ou naôste 
recommandés, doit être établis sur pépier tlaaaré 
de 60 centimes s T 

Savea-voos que U demande doit, oa outre, 
• contenir ('engagement da rémunérer 4 râteau 
de 66 centimes l'heure le travail dos agents char- 
gés d'effectuer tea ri later en as *T 

La shoos voas parait exorbitante , mate U an 
est cependant ainsi. Cost te direction don Puâtes 
qui visai da la faire savear 4 oa talarteaé ■mari- 
huante qui prètendnil avoir des ante vastes d'an 
mandat de 500 francs. 

La coup dn papier timbré n'est pas mal. Mais 
que dira do la rétribuhoa, 4 raison de 06 sen- 
ti mes   I heure,  4 das agents   un]4   payée sur I* 

On   en   a   ananas**) 

La Prime aux Déserteurs 

Oai oa  «on, tes  teecrite 
"sHTTT* tear 

OsL Là loi est I 

des laiBiMi aurasmii les plan i 
sittueea, sent 4 dais sut oa* te pins unofl 
tear***. 

Voilé   ami 
■àaistra  de   te 

U la* i 

au pauvresgeaspar In ■"■*■ 
sn«e  had«« 4 Mat tilg« Ami tn NH n qu 

fa. moyfl«.  d'y mnr le plw »lie at 1. 
poeeible. 

Maie, W, U f—Il ex phe beale   D 
■ M 

liwMtmi «H le W • eeexeà k ém 

»Min» »e <■■ il,eteaheew!>»>■■»I«i 
|K«eulali U eaeriae »irrwlMli uka 
Aare, deal luieleaa. aaSaie eat ai tea «aae oa 

Uet l'aa l'adorée d'aaaaar et d'eaaüar le i   iil_ 
. . l_ u  :    •  \ 

reiaatr. Oa'oa aaaaa ae aaHar le i 
de U eeearttea daee la aaraàam pen et aVea 
aaaaae U repraadu. aaa I« lai a priée», aaaa 
l'edmatteaa eaeore; aaâe qa'aa aMàaa ea aak 

Il eat b Le», loi; Il i 
de U eaabaaas ■ aat, m eeaa, le i 

aai demieal primer 
aetarelleaieau arvaal led lee Marak daaa aaaV 
forie da daaraae. It aaa Toét-oa t U aaaaaM 
de U aarfiae eeahaer lea ialli Ile niwiiaaai ft ai 
peuu eaUaariat poaiaiqee qai le lia aaa ail   

aie« aaa teakai aapaa. 
.rW.aétd.pt.p.^ qu'il eat aa acntrair, il a'a rie« ta»da ptaa (raaa, 

de plaa iacurraet et de plaa rlaftfeieai 
Lee inecrita merilim«a, diaeat lee eepaaaaa, aa 

aoat retirée araa aaliataita da ahaa M. la praad dee 
Boueare-da-hhoae, aai haar a Mat part, hier, aaa 
aentiraeata de M. Paaaaut à leur égard. Qaaaft 
au> i OUI Eaveoa, Ire artrietee, parakil, ' ' ' 
pea y croire 

Le bit eet ojae eeat iaerayaaie. L'idée laar aal 
veaaa peut-être d'oaa mafneJ4ia aa'aarail pa 
faire M. la préfet. — Voyooa, ae aat'aal aa pat 
pletotle miaielreae U -arùw ililiiaai qai aareat 
aaroyè cette prime, ft titre d'eacooraermeat t... 

Looia LATAJPU. 

Courrier £arlementain 
Le foq ni »■■!■!  B*eat reaai  mardi metta m 

Coaaril dea aaàaalrea ft l'Elyaee. 
Noua aa lalat^uaa de la note iianauaiiiaée 

Da projet de loi perteat awaiOcarioa ft la IM la 
IM« aara lapaai ft la reaeree. Oa arajat aa» 
fera» aa edavala uaai yallta la araaaha» 
ialraettoa ft la Ui et readra plaa bâta la liai al 
mu*, lea Iritaaaaa aaaaaM lataillin m ft apfaV S 
quer b loi, ea ce de | nain délia, ft aaaaa da 
l'eaeee daa eftibftae aa aaa ■lllltai 

ebe anaea aalb aa laieaat plu» eiaaaar la» 
jouraaui ear b preaaiere papa daaejaab afteiaal 
dee liaa.ai   I il n 

- U inaiaapaial a te Irait l'aawftr par 
dfterat, paadeat lea eeeaaaaa, et aaar aMàaa» 
oa aoaraaaaaaaat  drliaütee,   daa   erftdib   qui 

paa ariaaaaa ' ' 

k» arjaaaaat ate tear tara peiar àa> »ate < 
,   »aead» par |-—aaal lai I pat, a| ai .aaaftafc 1     - U fftaaad. m—ait fea» la t 


